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Qluatrième année.

M BABHtIIS[S N ll8.S
Nous nous faisons un pLisir d'an-

noncer aux .daines qui aiment les Nou-
veautés, que nous venons d'ouvrir pour
le temps des Fêtes, un assortiment ma-
guifique d'Articles de Fantaisies:

ECHARPES EN CIENILLES,
ECHARPES EN SuiE,

ciHARPES EN DENTELLE;
FICHUS A LA POMPADOUR,

RUBANS BROCHÉS NOUVEAUX,
CHALES D'AUTOMNE.

Nuages dans les couleurs les plus
vives et au dernier goût.

FLEURS DE SOIRÉES
ORNEMENTS DE TÊTES,

MoucuoRas DE SOIE (fancy.)

De plus, un choix magnifique de
NETS 1 RIDEAUX, ORÉTONNES, avec
DENTELLE ' t BRAID à GARNITURES
SETS CO RIDEAUX, (nouveaux patrous,)
citc., etc.

Aussi un choix splendide de cACuE-
MIRES pale, crane, Bleu-ple, Bleu-
gendarme et Rose.- N'oublies pas
notre GANT en CHAMOIS de 60 C. qui
remplace très-bien le GANT de ID et

qu peUt être LAVÉ sans se ddlbriner.
Et tout cUla cnes
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Une maison, rue Sie Agnès, Vimlot tuen.
ri-Esiimlaillon de la i:orpuratîon: ,1co-a
venaIre pour $tUJii eun parti de Soletés.

Seie, te aveu un miagàtlque *pouvoir d'eau.
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UN JOURNAL ARCHI-CATHOL

PREMIER CANATEN.-QaUd je
Monde y était.

DEUXItME OANATEN.-C'est im

qui disent ça. A preuve du contraire, e'
là la lettre de Monseigneur.

PREMIEi CANAEN.-T'is pas
moi, j'ai vu ls rédacteur du ANouveat-lo

UN TYPE D'A.BRUTI.
-i

(suite)

Les autres cadeaux avaient trop plu
à Adeline et à fa famille, pour que ce
petit volume, incartade d'un esprit bi-
zarre, n'amuspt pas au lieu de surpren-
dre désagréablement. C'était, du reste,
nu bijou typographique. Enfin, la cor-
brille, puisquIl laut lui conserver ce
lnm ecialita, ravit, exalta tout le

monde. Le père Froissart aurait volon-

lier& fuit dans le bon temps un appel
au peuple pour qu'il décerniât fi sou fils
Aristide les honneurs dit triomphe. Il
se borna à dire: ci S'il avait un pieu
plus de respect pour l'opinion publi-
que l4
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de Neuvilette, prenant la parole, l'il-
hstre origine de notre race et la figure
qu'elle faisait sous l'ancienne monar-
chi eNous sommes~gens de qualité. Je
ne dis pas cela pour vous mortifier,
mais pour vous inviter, en vous intro.
duisant dans notre famille, à avoir pour
notre.fille les égards les plus giands et
les plus légitimes. C'est un trésor que
nous vous donnons. A la faveur de son
nom, quoiqu'elle porto désormais le
vôtre, vous pourrez pénétrer dans un
monde réservé à la naissance, dans un
monde où votre fortune, quelque grande
qu'elle soit, ne vous aun ait jamais per-
mis d'entrer. Vous y serez, grâce à ma
fille, favorablement acecuilli. Si le sort
ne nous eût pas été contraire, nous au-
rions eu le droit de marier notre Adeli.
ne à un gentilhomme ; mais les mal.
heurs du temps nous commandent d'ètre
modeste et de sEacrifier notre gloire à

uso bonheur. Vous la rendrez heureu.
se, car elle a tous hs droits à l'être s

IQUE.ET'SARA BERNHARDT 2. son instruction est aussi étendue quo
-ci nous l'eussions destinée à épouser un

te dis que le rédacteur du Nouveau- prinee. Ses belles qualitées augmente-
rout encore le respect que vous aureâ

possible, se sont les mauvais catholiques pour elle. Vous n'oublierez jamais l'in-
st que le Faint journal publiait ce jour- fériorité naturelle, Pino humiliante, de

votre position à l'égard de la sienne,
pu voir, car la salle était comble. Mais quoique \ons trouviez toujours dans

nde de mes propres yeux. *on affection de quoi oublier la distan-
ce tracée entre elle et vous. Ne l'obli-
ges point, ce serait lavilir, à descendre

n seul nuage jet a son ombre sur le à des soins domestiques indignes d elle.

Plaisir prouvé par chaque personne, tL a tâche des serviteurs ne doit point
pourtant aueune des quatre n'osa se déshonorer les mains nobles et délicates

permettre une remarque. Ces précieu- d'une fille da haute naissance. Aimes.

ses choses enfermées dans le coffi et de là avec vénération. Par là il arrivera
sandal, et les bijoux, et les cachemires, que vous n'aurez point fait regretter à
et le voile, ce voile merveilleux, tout ses parents de vous l'avoir donnée. s
puait horriblement le tabac. Madame do Neuviletto se tut. Froie.

On sonna de nouveau. sart lui répondit :
C-étnit Aristide Froissart. « PourrieE-vous me dire, madame la
Après les politesses d'usage, Mme. marquise, si mademoiselle votre fille

do Neuvilette pria qu'on la laissft quel- sait raccommoder les chaussettes ? a
ques instants seule avec son gendre. i1ýadamue de Neuvilette se leva aven
Ou se retira, Froissart su trouva livré fierté et sortit.
.ans défense à sa future belle-mère.

RÉFLEXIONS DE FROISSART,
SAN-FROID D'ARISTIDE PENDANT ÉTANT SEUL.

CETTE CONFIDENCE, ET DE QUELLE
3tANIÈRE IL Y AIT FI,-. « Je m'aperçois d'une chose, se dit-il

c'eLt que, l)rd(u'oni su morie, ce »'et
« VoUS eay bl, ]Froissart, dit Mme. pas sa femmo .qu'on épouse, c'est a


